








Studylib





Les documents


Flashcards


























S'identifier





Téléverser le document


Créer des cartes mémoire











×

















S'identifier






Flashcards



Des collections





Les documents




Dernière Activité






Mes documents






Documents sauvegardés











Profil















Ajouter à ...



Ajouter à la (aux) collection (s)


Ajouter à enregistré





	
Humanités

	
Philosophie



Brochure18-19.04.07.pdf



publicité











[image: ]
PROGRAMME
Universit&eacute; de Lausanne
Amphimax, salle 414
Mercredi 18 avril 2007
08h30-08h45
Ouverture par J&eacute;r&ocirc;me MEIZOZ, MER, Formation doctorale
interdisciplinaire (UNIL).
Mots d’accueil par Catherine K&Ouml;NIG-PRALONG, ma&icirc;tre assistante,
&amp; Francesco GREGORIO, ma&icirc;tre assistant, section de philosophie (UNIL)
08h45-09h30
Lorenzo BONOLI, Dr. en philosophie (UNIL) :
Jeux de grammaire : l’exploration des limites du langage
09h30-10h15
Jan BLANC, ma&icirc;tre assistant en histoire de l’art (UNIL) :
Eug&egrave;ne Delacroix (1798-1863) ou la dialectique du peintre et du
romancier. Quelques observations sur la gen&egrave;se du Journal
(1822-1824, 1847-1863)
10h15-10h45
PAUSE
10h45-11h30
Andrea HARBACH, doctorante en litt&eacute;rature latine (UNIGE) :
Lucr&egrave;ce : voie de la philosophie ou voie de la po&eacute;sie ?
11h30-12h15
Lavinia GALLI MILIC, ma&icirc;tre assistante en litt&eacute;rature latine (UNIL) :
La parole qui lib&egrave;re ou l’art de (ne pas) sortir de prison :
pratique discursive latine en Afrique vandale au Ve si&egrave;cle apr&egrave;s J.-C.
12h15-14h00
PAUSE-REPAS
14h00-14h45
Christophe HERZOG, assistant dipl&ocirc;m&eacute;, doctorant en litt&eacute;rature
espagnole (UNIL) :
L’&eacute;criture de la lecture et l’exp&eacute;rience du temps dans Aura (1962)
d’Octavio Paz et El mono gram&aacute;tico (1970) de Carlos Fuentes
14h45-15h30
Ludovic KEBERS, licenci&eacute; en philosophie (UNIL) :
D&eacute;crire et d&eacute;s-&eacute;crire : le langage de la ph&eacute;nom&eacute;nologie
15h30-15h45
PAUSE
15h45-16h30
Sandrine ONILLON, assistante dipl&ocirc;m&eacute;e, Dr. en litt&eacute;rature anglaise (UNIL) :
Pratiques et repr&eacute;sentations de l’&eacute;criture. Une &eacute;tude de cas
16h30-17h15
Adrien GUIGNARD, doctorant en litt&eacute;rature fran&ccedil;aise (UNIL) :
Sokal et Bricmont sont s&eacute;rieux ou : le chat est sur le paillasson
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08h30-09h15
Gilda BOUCHAT, doctorante en philosophie (UNIL) :
A. G. Baumgarten interpr&egrave;te de Leibniz. Emergence et apories
d’une lecture m&eacute;taphysique de l’œuvre d’art
09h15-10h00
Maryline CETTOU, assistante dipl&ocirc;m&eacute;e, doctorante en litt&eacute;rature fran&ccedil;aise
(UNIL) :
Jardins d’hiver et de papier : de quelques lectures et (r&eacute;)&eacute;critures
fin-de-si&egrave;cle
10h00-10h30
PAUSE
10h30-11h15
I&ntilde;igo ATUCHA, doctorant en histoire de la philosophie m&eacute;di&eacute;vale
(UNIFRI) :
L’esprit de l’histoire de la philosophie m&eacute;di&eacute;vale
11h15-12h00
Olga SHCHERBAKOVA, doctorante en litt&eacute;rature fran&ccedil;aise m&eacute;di&eacute;vale
(UNIL) :
Lire et r&eacute;-&eacute;crire : le cas d’un prologue fran&ccedil;ais au XIIIe si&egrave;cle
(le roman de Claris et Laris)
12h00-14h00
PAUSE-REPAS
14h00-14h45
Chiara BEMPORAD, assistante dipl&ocirc;m&eacute;e, doctorante en didactique
du fran&ccedil;ais (UNIL) :
La lecture litt&eacute;raire en langue &eacute;trang&egrave;re entre compr&eacute;hension
et interpr&eacute;tation
14h45-15h30
Tarra DREVET, Dr. en anthropologie sociale (University of Berkeley) :
Cr&eacute;dit et cr&eacute;dibilit&eacute; en Angleterre au XVIIe si&egrave;cle : la normalisation
d’une convention narrative &agrave; travers la r&eacute;gulation financi&egrave;re
15h30-15h45
PAUSE
15h45-16h30
Gaspard TURIN, assistant dipl&ocirc;m&eacute;, doctorant en litt&eacute;rature
fran&ccedil;aise (UNIL) :
La figure du lecteur parasit&eacute; par l’auteur – Quelques &eacute;crivains
contemporains aux prises avec la notion de lecteur
(Quignard, Mac&eacute;, Michon)
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AVANT-PROPOS
LIRE &amp; ECRIRE :
GENEALOGIE DES PRATIQUES DISCURSIVES
Ces journ&eacute;es r&eacute;unissent des jeunes chercheurs – m&eacute;morants, doctorants et postdoctorants – venant de la philosophie, de la linguistique, de l’histoire, des sciences de
l’Antiquit&eacute;, de l’anthropologie, de l’histoire de l’art et des &eacute;tudes litt&eacute;raires. Nous
ouvrirons le chantier d’une g&eacute;n&eacute;alogie fragment&eacute;e de la fabrication du savoir ; venant
d’horizons divers, les participants pr&eacute;senteront des pratiques d’&eacute;criture et de lecture
sp&eacute;cifiques &agrave; leurs objets d’&eacute;tude.
L’approche sera r&eacute;gionaliste et artisanale : sur documents et au moyen d’exemples,
nous &eacute;tudierons des pratiques d’&eacute;criture et de lecture, sans forc&eacute;ment viser une th&eacute;orie
globale de la lecture, de l’&eacute;criture ou des formes litt&eacute;raires. L’approche pourra &ecirc;tre
historienne aussi, inscrivant les gestes d’&eacute;criture ou de lecture dans leur temps et dans
leur lieu (institutionnel et g&eacute;ographique).
On s’int&eacute;ressera aux r&eacute;gimes discursifs mis en œuvre dans l’&eacute;criture et la lecture, en
sciences humaines. Les contributions porteront aussi bien sur l’&eacute;criture de l’histoire que
sur les formes du discours philosophique et les th&eacute;ories linguistiques ; il sera question
de l’&eacute;criture comptable aussi bien que de la m&eacute;taphysique de l’œuvre d’art, des diverses
litt&eacute;ratures comme de peinture ou d’architecture ; quelques pratiques non sp&eacute;cialis&eacute;es
seront aussi abord&eacute;es, avec un accent toujours port&eacute; sur les activit&eacute;s de lire et d’&eacute;crire et
l’une ou l’autre de leurs modalit&eacute;s concr&egrave;tes.
Francesco Gregorio, MA, section de philosophie,
Catherine K&ouml;nig-Pralong, MA, section de philosophie,
J&eacute;r&ocirc;me Meizoz, MER, Formation doctorale interisciplinaire
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RESUMES DES PRESENTATIONS
Lorenzo BONOLI
Dr. en philosophie
Universit&eacute; de Lausanne
Th&egrave;se soutenue sous la direction
du Prof. Rapha&euml;l C&eacute;lis, UNIL
JEUX DE GRAMMAIRE :
L’EXPLORATION DES LIMITES DU LANGAGE
A quelqu’un qui dit &laquo; j’ai un corps &raquo;, on peut demander &laquo; qui
parle ici avec cette bouche &raquo; ?
(Wittgenstein : De la certitude, p. 112)
Les jumeaux sont une seule personne et sont des oiseaux.
(Evans-Pritchard : Nuer Religion, p. 128)
Les griffes se retir&egrave;rent lorsqu’il s’approcha. Certaines d’entre
elles s’immobilis&egrave;rent. Il toucha sa tablette. L’Ivan aurait donn&eacute;
n’importe quoi pour cela.
(Philip K. Dick, The second Variety, p. 17)
Y a-t-il quelque chose qui rapproche ces trois citations ?
Elles proviennent de trois horizons discursifs diff&eacute;rents : la philosophie,
l’ethnographie et la science-fiction. Les pratiques d’&eacute;criture dans lesquelles elles s’ins&egrave;rent
sont profond&eacute;ment diff&eacute;rentes ; le geste intentionnel de leurs auteurs l’est aussi, comme
d’ailleurs les lectures auxquelles elles invitent.
Et pourtant au-del&agrave; de ces diff&eacute;rences, ces trois citations pr&eacute;sentent un trait commun :
banalement, elles apparaissent &laquo; &eacute;tranges &raquo; ; la signification de ce qui est dit n’appara&icirc;t pas
imm&eacute;diatement compr&eacute;hensible ; elles paraissent – sortie de leur contexte et leur co-texte –
comme incoh&eacute;rentes.
Ces citations pr&eacute;sentent quelque chose d’&laquo; agrammatical &raquo;, au sens large du terme qui
renvoie &agrave; la conception wittgensteinienne de grammaire, o&ugrave; celle-ci est con&ccedil;ue comme un
ensemble de r&egrave;gles qui r&eacute;gissent les diff&eacute;rents jeux de langage qui se pratique dans une
communaut&eacute; linguistique. Dans ces citations, l’agrammaticalit&eacute; se manifeste dans un usage du
langage qui entre en contraste avec son emploi quotidien et familier ; un usage qui joue sur les
limites des possibilit&eacute;s s&eacute;mantiques du langage et qui vient casser l’assurance qui nous donne
notre parler de tous les jours.
Or c’est dans un tel usage agrammatical qui appara&icirc;t la possibilit&eacute; de voir &eacute;merger
quelque chose de nouveau &agrave; partir de notre langage familier : une &laquo; innovation s&eacute;mantique &raquo;
dans les mots de Ricœur, une &laquo; &uuml;bersichtliche Darstellung &raquo; pour rester avec Wittgenstein,
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c’est-&agrave;-dire une pr&eacute;sentation en mesure de donner une forme intelligible &agrave; quelque chose de
nouveau, quelque chose qui, auparavant, n’avait pas encore &eacute;t&eacute; dit dans les mots de la langue.
Ce sera en fonction de cette notion d’agrammaticalit&eacute; que je tenterai de rapprocher ces
trois pratiques d’&eacute;criture en pensant leur enjeu dans les termes d’une cr&eacute;ation d’un jeu de
langage nouveau sur l’arri&egrave;re-fond de l’exp&eacute;rience d’une agrammaticalit&eacute; qui met en
difficult&eacute; les structures linguistiques famili&egrave;res.
Bibliographie s&eacute;lective
BORUTTI, Silvana, Filosofia delle Scienze Umane, Milano (Bruno Mondadori), 1999.
–, &laquo; Fiction et construction de l’objet en anthropologie &raquo;, dans F. Affergan, S. Borutti, C.
Calame, U. Fabietti, M. Kilani and F. Remotti (&eacute;d.), Figures de l’humain. Les
repr&eacute;sentations de l’anthropologie, Paris (Edition de l’Ecole des Hautes Etudes en
Sciences Sociales), 2003, pp. 75-99.
–, Filosofia dei sensi. Estetica del pensiero tra filosofia, arte e letteratura, Milano (Raffaello
Cortina Editore), 2006.
BOUVERESSE, Jacques, &laquo; L’animal c&eacute;r&eacute;moniel. Wittgenstein et l’Anthropologie &raquo;, dans W. L.
(&eacute;d.), Remarques sur le Rameau d’or de Frazer, Lausanne (Age de l’homme), 1982,
pp. 29-123.
DICK, Philip K., The Second Variety, London (Gollancz), 1987 (1952-1955).
CHAUVIRE, Christiane, Le moment anthropologique de Wittgenstein, Paris (Kim&eacute;), 2004.
DE LARA, Philippe, L'exp&eacute;rience du langage. Wittgenstein philosophe de la subjectivit&eacute;, Paris
(Ellipses), 2005.
–, Le rite et la raison. Wittgenstein anthropologue, Paris (Ellipses), 2005.
DEI, Fabio et CLEMENTE, Pietro, &laquo; I fabbricanti di alieni &raquo;, dans U. Fabietti (&eacute;d.), Il sapere
dell’antropologia, Milano (Mursia), 1993, pp. 75-109.
EVANS-PRITCHARD, Edward E., The Nuer Religion, Oxford (Clarendon Press), 1956.
ISER, Wolfgang, L’acte de la lecture, Bruxelles (Margada), 1985 (1976).
OLDMAN, David, &laquo; Making Aliens : Problems of Description in Science Fiction and Social
Science &raquo;, dans Theory Culture and Society, 2 (1983), pp. 49-65.
RICOEUR, Paul, La m&eacute;taphore vive, Paris (Seuil), 1975.
RIFFATETTE, Michael, S&eacute;miotique de la po&eacute;sie, Paris (Seuil), 1983 (1978).
WITTGENSTEIN, Ludwig, Tractatus Logico-philosophicus, Paris (Gallimard), 1921 (1961).
–, Investigations philosophiques, Paris (Gallimard), 1961 (1953).
–, De la certitude, Paris (Gallimard), 1965 (1951).
–, Remarques sur le Rameau d'or de Frazer, Lausanne (Age d'Homme), 1982 (1967).
Adresse
E-mail : [email protected]
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Jan BLANC
Ma&icirc;tre assistant
Section d’histoire de l’art
Universit&eacute; de Lausanne
Th&egrave;se soutenue sous la direction
du Prof. Chistian Michel, UNIL
Eug&egrave;ne Delacroix (1798-1863), ou la dialectique du peintre et du romancier.
Quelques observations sur la gen&egrave;se du Journal (1822-1824, 1847-1863)
Comment &eacute;crire sur la peinture ? Faut-il tenter d’en restituer fid&egrave;lement la r&eacute;alit&eacute;
pratique, au risque de la d&eacute;naturer ou de n’en proposer qu’un succ&eacute;dan&eacute; sans substance ? Ou
doit-on davantage consid&eacute;rer cette t&acirc;che comme un exercice litt&eacute;raire, o&ugrave; il s’agit de traduire,
par les mots et la langue, choisis et repens&eacute;s, la &laquo; pens&eacute;e &raquo;, l’&laquo; id&eacute;e &raquo; de l’artiste ?
Ces interrogations, ce conflit dialectique, pourrait-on dire, qui oppose et r&eacute;unit tout &agrave;
la fois le m&eacute;tier du peintre et l’art du romancier, n’ont eu de cesse d’interroger Eug&egrave;ne
Delacroix (1798-1863). Ils constituent m&ecirc;me le point nodal des r&eacute;flexions qu’il &eacute;labore dans
son Journal, et qu’il r&eacute;sume d&egrave;s le d&eacute;but : &laquo; Quand j’ai fait un beau tableau, je n’ai pas &eacute;crit
une pens&eacute;e. C’est ce qu’ils disent. Qu’ils sont simples ! Ils &ocirc;tent &agrave; la peinture tous ses
avantages. L’&eacute;crivain dit presque tout pour &ecirc;tre compris. Dans la peinture, il s’&eacute;tablit comme
un pont myst&eacute;rieux entre l’&acirc;me des personnages et celle du spectateur. Il voit des figures, de
la nature ext&eacute;rieure ; mais il pense int&eacute;rieurement, de la vraie pens&eacute;e commune &agrave; tous les
hommes &raquo; (1822).
Ni la peinture ni la prose de Delacroix n’ont en effet cach&eacute; leurs ambitions litt&eacute;raires,
leur attachement pour les sujets, anciens et modernes, leur go&ucirc;t des belles-lettres, de la po&eacute;sie,
du th&eacute;&acirc;tre et de l’histoire – au sens de genre mais aussi de r&eacute;cit. Et le Journal, &eacute;crit lors de
deux p&eacute;riodes de production artistique intense (1822-1824, 1847-1863), d’abord &agrave; des fins
personnelles – rendre compte et se souvenir, au quotidien, des conditions et de la r&eacute;alit&eacute; du
m&eacute;tier –, repr&eacute;sente, face voire contre l’atelier du peintre, le laboratoire &agrave; l’int&eacute;rieur duquel
l’artiste tente d’&eacute;laborer la th&eacute;orie de sa propre pratique, &agrave; travers des observations
p&eacute;n&eacute;trantes sur la conception et la gen&egrave;se de ses œuvres, mais aussi de renouveler, voire de
r&eacute;inventer, l’art d’&eacute;crire sur l’art, au-del&agrave; des traditions th&eacute;oriques et des cadres rh&eacute;toriques
issues de l’Antiquit&eacute; et de la Renaissance.
A travers l’&eacute;tude concr&egrave;te des nouvelles pratiques discursives mises en place par
Eug&egrave;ne Delacroix dans son Journal, de leur gen&egrave;se (structures digressives ou allusives, refus
de l’ekphrasis, de l’univocit&eacute;, de l’unit&eacute; abstraite et artificielle des &laquo; syst&egrave;mes &raquo;, affirmation
du discours fragmentaire, contradictoire, ambigu, etc.), ainsi que leur confrontation aux
œuvres produites et comment&eacute;es par le peintre, cette contribution se propose non seulement
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de saisir la sp&eacute;cificit&eacute; du &laquo; discours artistique &raquo; au XIXe si&egrave;cle, face &agrave; la critique d’art, &agrave; travers
ses modalit&eacute;s proprement linguistiques, mais aussi de mettre en &eacute;vidence la tension entre
tradition et modernit&eacute; qui innerve son œuvre peint et &eacute;crit, et permet de mieux appr&eacute;hender
les transformations et les d&eacute;placements, parfois importants, qu’il op&egrave;re au sein des
conventions langagi&egrave;res de son m&eacute;tier : &laquo; ce qui fait les hommes de g&eacute;nie ou plut&ocirc;t ce qu’ils
font, ce ne sont point les id&eacute;es neuves, c’est cette id&eacute;e, qui les poss&egrave;de, que ce qui a &eacute;t&eacute; dit ne
l’a pas encore &eacute;t&eacute; assez &raquo; (1824).
Bibliographie s&eacute;lective
Sources
DELACROIX, Eug&egrave;ne, Correspondance g&eacute;n&eacute;rale, Paris (Plon), 1936-1938, 2 vol.
–, Dictionnaire des beaux-arts, Paris (Hermann), 1996.
–, Ecrits sur l’art, Paris (Librairie S&eacute;guier), 1988.
–, Journal, 1822-1863, Paris (Le Grand Livre du Mois), 1998.
Etudes
ABRAMS, Meyer H., The Mirror and the Lamp. Romantic Theory and the Critical Tradition,
Londres (Oxford University Press), 1971.
Delacroix : la naissance d’un nouveau romantisme, cat. exp., Rouen, Mus&eacute;e des Beaux-Arts,
1998.
FOLKIERSKI, Wladislaw, Entre le classicisme et le romantisme. Etude sur l’esth&eacute;tique et les
esth&eacute;ticiens du XVIIIe si&egrave;cle, Paris (Honor&eacute; Champion), 1969.
FRIEDLAENDER, Walter, David to Delacroix, Cambridge (Harvard University Press), 1952.
GUEGAN, St&eacute;phane, Delacroix : l’enfer et l’atelier, Paris (Flammarion), 1998.
HANNOOSH, Michele, Painting and the &laquo; Journal &raquo; of Eug&egrave;ne Delacroix, Princeton (Princeton
University Press) 1996.
MOREAU, Pierre, Le Classicisme des romantiques, Paris (Plon), 1932.
PEYRE, Henri, Literature and Sincerity, New Haven (Yale University Press), 1963.
SLOANE, Joseph C., French Painting between the Past and the Present, Princeton (Princeton
University Press), 1951.
Adresse
Universit&eacute; de Lausanne
Facult&eacute; des lettres
Section d’histoire de l’art
Anthropole
CH-1015 Lausanne
T&eacute;l. : ++41 21 692 30 13
E-mail : [email protected]
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10H45-11H30
Andrea HARBACH
Doctorante en litt&eacute;rature latine
Universit&eacute; de Gen&egrave;ve
Directeur de th&egrave;se :
Prof. Damien P. Nelis, UNIGE
Lucr&egrave;ce : la voie de la philosophie ou la voie de la po&eacute;sie ?
Le fait que Lucr&egrave;ce explique la th&eacute;orie des atomes des &eacute;picuriens dans son po&egrave;me
didactique De rerum natura a &eacute;t&eacute; certainement ressenti comme une contradiction par tous
les autres &eacute;picuriens contemporains qui refusaient la po&eacute;sie par principe. Cette
contradiction se renforce par le fait que Lucr&egrave;ce emploie la m&ecirc;me image de la voie (via,
iter, trames, cursus et similes) pour &eacute;noncer des voix meta-philosophiques sur
l’&eacute;picur&eacute;isme et pour parler de mani&egrave;re meta-po&eacute;tique de son propre po&egrave;me. Avant
Lucr&egrave;ce, le chemin repr&eacute;sente deux m&eacute;taphores majeures : l’une est philosophique (il s’agit
de la cat&eacute;gorie morale de &laquo; la voie juste de la vie &raquo; p.ex.), l’autre vient de la po&eacute;sie
callimaqu&eacute;enne (la route de la po&eacute;sie que personne n’a encore parcourue). Les deux
m&eacute;taphores se croisent dans l’expression &laquo; tramite parvo &raquo; que Lucr&egrave;ce emploie dans le
pro&egrave;me du sixi&egrave;me livre. L’expression, qui pose d’abord un probl&egrave;me de traduction,
devient point de cristallisation de l’intertextualit&eacute; &agrave; l’int&eacute;rieur des deux disciplines et de
leur ensemble. Le discours philosophique donne des crit&egrave;res nets &agrave; la m&eacute;taphore du chemin
(but du chemin en termes moraux, identit&eacute; de qualification sensuelle et morale de la voie),
alors que l’image de la route dans la po&eacute;sie callimaqu&eacute;enne a ses propres lois. Est-ce que le
clivage entre philosophie &eacute;picurienne et po&eacute;sie vouait forc&eacute;ment le projet de Lucr&egrave;ce &agrave;
l’&eacute;chec ou doit-on croire que le De rerum natura est l’harmonisation de ces deux approches
ennemis ?
Bibliographie
ANDERSON, William S., &laquo; Discontinuity in Lucretian Symbolism &raquo;, Transactions and
Proceedings of the American Philological Association, 91 (1960), pp. 1-29.
ASPER, Markus, Onomata allotria : zur Genese, Struktur und Funktion poetologischer
Metaphern bei Kallimachos, Stuttgart, 1997.
GALE, Monica R., Myth and Poetry in Lucretius, Cambridge, 1994.
KNOX, Peter E., &laquo; Lucretius on the narrow road &raquo;, Harvard Studies in Classical Philology, 99
(1999), pp. 275-287.
Adresse
E-mail : [email protected]
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11H30-12H15
Lavinia GALLI MILIC
Ma&icirc;tre assistante
Latin, IASA
Universit&eacute; de Lausanne
Th&egrave;se soutenue sous la direction
du Prof. Fran&ccedil;ois Paschoud, UNIGE
La parole qui lib&egrave;re ou l'art de (ne pas) sortir de prison :
pratique discursive latine en Afrique vandale, au 5e si&egrave;cle apr. J.-C.
L’&eacute;crivain antique, c’est un fait reconnu, doit &agrave; sa formation d’orateur d’&ecirc;tre un
individu qui cherche &agrave; influencer son auditoire ou ses lecteurs et &agrave; en obtenir de la
bienveillance. Mais l’actio, la pr&eacute;sence r&eacute;elle, &eacute;tant exclue de l’&eacute;crit, il ne lui reste que les
armes de l’inuentio, de la dispositio et surtout de l’elocutio pour &eacute;mouvoir son public.
Le po&egrave;te Blossius Aemilius Dracontius v&eacute;cut vers la fin du 5e si&egrave;cle apr. J.-C., &agrave;
Carthage, o&ugrave; il subit une lourde peine d’emprisonnement. Du fond de son cachot africain,
c’est le salut qu’il recherche par la parole, au travers de pi&egrave;ces de genre et d’inspiration tr&egrave;s
diff&eacute;rents (po&egrave;mes chr&eacute;tiens et pa&iuml;ens, compositions de circonstance, &eacute;pop&eacute;e de type
hymnique et encomiastique…), dont l’&eacute;tude conjointe se justifie par l’intentionnalit&eacute; qui les
habite avec une pr&eacute;gnance peu observ&eacute;e jusqu’alors.
Ma recherche portera ainsi sur la pratique d’&eacute;criture finalis&eacute;e telle qu’elle s’observe
chez un Dracontius d&eacute;sireux d’obtenir la gr&acirc;ce du roi vandale Gunthamond (484-496 apr. J.C.). Sous la forme d’appel direct ou de louange d&eacute;tourn&eacute;e, de message cod&eacute; ou de flagornerie
patente, cette pratique nous livre ses mod&egrave;les et ses limites ; elle t&eacute;moigne &eacute;galement de la
place privil&eacute;gi&eacute;e accord&eacute;e &agrave; la parole dans la culture antique ainsi que de la souplesse des
genres litt&eacute;raires pratiqu&eacute;s dans la latinit&eacute; tardive.
Bibliographie
BOUQUET, Jean, L’imitation d’Ovide chez Dracontius, dans Colloque &laquo; Pr&eacute;sence d'Ovide &raquo;,
&eacute;d. par R. Chevallier, Paris, 1982, pp. 177-187.
CLERICI, E., &laquo; Due poeti : Emilio Blossio Draconzio e Venanzio Fortunato &raquo;, RIL, 107 (1973),
pp. 108-150.
Dracontius, Œuvres, 4 vol., texte &eacute;tabli, traduit et comment&eacute; par Cl. Moussy, C. Camus,
J. Bouquet, E. Wolff, Paris (Les Belles Lettres), 1985, 1988, 1995, 1996.
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GAGLIARDI, Donato, &laquo; Linee di sviluppo della poesia latina tardoantica &raquo;, dans La poesia
tardoantica : tra retorica, teologia e politica, Atti del V corso della scuola superiore di
archeologia e civilt&agrave; medievali, Erice (Trapani) 6-12 dicembre 1981, Messina, 1984,
pp. 51-73.
HORSTMANN, Sabine, Das Epithalamium in der lateinischen Literatur der Sp&auml;tantike,
M&uuml;nchen-Leipzig, 2004.
PERNOT, Laurent, La rh&eacute;torique de l’&eacute;loge dans le monde gr&eacute;co-romain, Institut d’Etudes
Augustiniennes, 2 vol., Paris, 1993.
SCHETTER, Wilhelm, &laquo; Zur “Satisfactio” des Dracontius &raquo;, Hermes 118 (1990), pp. 90-117.
STELLA, Francesco, &laquo; Per una teoria dell’imitazione poetica “cristiana” : saggio di analisi
sulle Laudes Dei di Draconzio &raquo;, Inuigilata lucernis, 7-8 (1985-1986), pp. 193-224.
WOLFF, Etienne, &laquo; &Ecirc;tre Romain &agrave; Carthage sous la domination vandale &raquo;, Vita Latina, 163
(2001), pp. 2-6.
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Universit&eacute; de Lausanne
Facult&eacute; des lettres
Section des sciences
de l’Antiquit&eacute;
Anthropole
CH-1015 Lausanne
T&eacute;l. : ++41 21 692 29 66
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Directeur de th&egrave;se :
Prof. Antonio Lara Pozuelo, UNIL
L’&eacute;criture de la lecture et l’exp&eacute;rience du temps dans Aura (1962)
de Carlos Fuentes et El mono gram&aacute;tico (1970) de Octavio Paz
L’intrication des pratiques de lecture-&eacute;criture et de la traduction est th&eacute;matis&eacute;e dans
nombre d’œuvres marquantes de la litt&eacute;rature hispanique, en particulier depuis Don Quijote
de Cervantes. En pr&eacute;sentant la premi&egrave;re partie des aventures de l’hidalgo comme une
traduction d’un manuscrit arabe et, surtout, en incluant la lecture du premier tome comme
facteur structurel dans le second, Cervantes pose les bases de la m&eacute;tafictionnalit&eacute; telle qu’elle
sera pratiqu&eacute;e par nombres d’auteurs contemporains.
Les deux œuvres qui nous occupent s’inscrivent dans la lign&eacute;e cervantine de la
m&eacute;tafictionnalit&eacute; en th&eacute;matisant le processus d’&eacute;criture-lecture comme une traduction de
l’exp&eacute;rience du temps. Toutes deux tentent par des strat&eacute;gies similaires, malgr&eacute; la diff&eacute;rence
g&eacute;n&eacute;rique (une nouvelle et un po&egrave;me en prose), d’inclure le lecteur dans un processus
temporel dont elles soulignent la continuit&eacute; entre &eacute;criture et lecture. En tentant d’&eacute;tablir une
v&eacute;ritable fluidit&eacute; et perm&eacute;abilit&eacute; entre personnes et temps verbaux, chacune s’&eacute;vertue de
r&eacute;pondre &agrave; la question formul&eacute;e par Michel Butor : &laquo; Comment faire &eacute;tat de cette circulation
des personnes entre elles, comment rendre compte de cette dynamique de la conscience et de
la prise de conscience, de l’accession au langage ? &raquo;
11
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Bibliographie
Corpus
FUENTES, Carlos, &laquo; Aura &raquo;, dans El mal del tiempo, vol. I, Madrid (Alfaguara), 1994.
PAZ, Octavio, &laquo; El mono gram&aacute;tico &raquo;, dans Obra po&eacute;tica (1935-1988), Barcelone (Seix
Barral), 1998.
Litt&eacute;rature secondaire
WEINRICH, Harald, &laquo; Les temps et les personnes &raquo;, Po&eacute;tique 37 (f&eacute;vrier 1979).
–, &laquo; Pour une histoire litt&eacute;raire du lecteur &raquo;, dans Conscience linguistique et lectures
litt&eacute;raires, Paris (Maison des Sciences de l’homme), 1989.
BENVENISTE, Emile, &laquo; Structure des relations de personne dans le verbe &raquo;, dans Probl&egrave;mes de
linguistique g&eacute;n&eacute;rale, I, Paris (Gallimard), 1966.
BUTOR, Michel, &laquo; L’usage des pronoms personnels dans le roman &raquo;, dans R&eacute;pertoire II, Paris,
1964.
Adresse
Universit&eacute; de Lausanne
Facult&eacute; des lettres
Section d’espagnol
Anthropole
CH-1015 Lausanne
T&eacute;l. : ++41 21 692 29 75
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Ludovic KEBERS
Licenci&eacute; en philosophie
Universit&eacute; de Lausanne
D&eacute;crire et d&eacute;s-&eacute;crire : le langage de la ph&eacute;nom&eacute;nologie
Par l’interpr&eacute;tation, le geste de lire touche &agrave; celui d’&eacute;crire, dans les deux sens du terme :
il l’atteint, il y porte atteinte. Seule reste intacte la question que pose Rilke dans ses Lettres &agrave;
un jeune po&egrave;te : &laquo; demandez-vous &agrave; l’heure la plus silencieuse de votre nuit : me faut-il
&eacute;crire ? Creusez en vous-m&ecirc;me &agrave; la recherche d’une r&eacute;ponse profonde. Et si celle-ci devait
&ecirc;tre affirmative, s’il vous &eacute;tait donn&eacute; d’aller &agrave; la rencontre de cette grave question avec un
fort et simple “Il le faut”, alors b&acirc;tissez votre vie selon cette n&eacute;cessit&eacute; ; votre vie, jusqu’en son
heure la plus indiff&eacute;rente et la plus infime, doit &ecirc;tre le signe et le t&eacute;moignage de cette
impulsion. &raquo;
Un livre est comme un blanc-seing, comme l’attente confiante d’une r&eacute;ponse &agrave; cette
double exigence : s’il faut &eacute;crire ; s’il faut lire. Car s’il fallait &eacute;crire ce que tu as &eacute;crit, alors il
me faut le lire, ob&eacute;ir &agrave; la m&ecirc;me instance, au m&ecirc;me d&eacute;sir. Jusqu’&agrave; confondre le fait d’&eacute;crire et
celui de lire dans le m&ecirc;me inassouvissement. R&eacute;&eacute;crire, ind&eacute;finiment, ce qu’un autre a &eacute;crit.
&laquo; Ecrire, c’est peut-&ecirc;tre non-&eacute;crire en r&eacute;crivant – effacer (en &eacute;crivant par-dessus) ce qui
n’est pas encore &eacute;crit et que la r&eacute;&eacute;criture non seulement recouvre, mais restaure obliquement
en la recouvrant, en obligeant &agrave; penser qu’il y avait quelque chose d’ant&eacute;rieur, une premi&egrave;re
version (d&eacute;tour) ou, pis, un texte d’origine et par l&agrave; nous engageant dans le processus de
l’illusion du d&eacute;chiffrement infini1. &raquo; Paradoxalement, cette illusion est port&eacute;e &agrave; son
paroxysme non pas dans l’ex&eacute;g&egrave;se litt&eacute;raire mais dans la ph&eacute;nom&eacute;nologie. Nous tenterons au
cours de notre expos&eacute; de justifier cette affirmation en &eacute;tudiant les modalit&eacute;s concr&egrave;tes de
l’&eacute;criture ph&eacute;nom&eacute;nologique.
Merleau-Ponty, dans l’avant-propos de la Ph&eacute;nom&eacute;nologie de la perception, la pr&eacute;sente
ainsi : &laquo; Il s’agit de d&eacute;crire, et non pas d’expliquer ni d’analyser2. &raquo; En d’autres termes,
&laquo; d&eacute;crire &raquo; n’est pas &agrave; prendre au sens de refl&eacute;ter les choses dans et par les mots mais &agrave; celui
de r&eacute;v&eacute;ler le langage des choses m&ecirc;mes : &laquo; la philosophie ne cherche pas un substitut verbal
du monde, elle ne s’installe pas dans l’ordre du dit et de l’&eacute;crit […]. Ce sont les choses
m&ecirc;mes, du fond de leur silence, qu’elle veut conduire &agrave; l’expression3 &raquo;. La description
ph&eacute;nom&eacute;nologique ne vient pas depuis les choses, mais avec elles.
1
M. Blanchot, Le Pas au-del&agrave;, Paris (Gallimard, NRF), 1973, p. 67.
M. Merleau-Ponty, Ph&eacute;nom&eacute;nologie de la perception, Paris (Gallimard, coll. &laquo; Tel &raquo;), 1945, &laquo; Avant-propos &raquo;,
p. II.
3
M. Merleau-Ponty, Le visible et l’invisible, Paris (Gallimard, coll. &laquo; Tel &raquo;), 1979, &laquo; R&eacute;flexion et
interrogation &raquo;, p. 18.
2
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Tel le nageur qui ignore le fond, je vis sur les bases d’un syst&egrave;me vou&eacute; &agrave; l’inspection du
monde, &agrave; sa traduction en une expression humaine. D&eacute;crire de mani&egrave;re ph&eacute;nom&eacute;nologique,
c’est plonger dans ce fond infini. Ecrire, lire, perdent alors leur sens. Leur n&eacute;cessit&eacute;. La
ph&eacute;nom&eacute;nologie indiff&eacute;remment &eacute;crit, lit toutes choses. Elle d&eacute;s&eacute;crit le langage &agrave; travers
elles.
Bibliographie
MERLEAU-PONTY, Maurice, Ph&eacute;nom&eacute;nologie de la perception, Paris (Gallimard, coll. &laquo;Tel&raquo;),
1976.
–, Le visible et l’invisible, texte &eacute;tabli par Claude Lefort, Paris (Gallimard, coll. &laquo;Tel&raquo;),
1979.
–, L’œil et l’esprit, Paris (Gallimard, coll. &laquo; Folio/Essais &raquo;), 1985.
–, La prose du monde, texte &eacute;tabli par Claude Lefort, Paris (Gallimard, coll. &laquo;Tel&raquo;), 1992.
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E-mail : [email protected]
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Assistante dipl&ocirc;m&eacute;e
Dr. en litt&eacute;rature anglaise
Section d’anglais
Universit&eacute; de Lausanne
Th&eacute;se soutenue sous la direction
du Prof. Bernard Py, UNINE
Pratiques et Repr&eacute;sentations de l’&eacute;crit : une &eacute;tude de cas
Les situations n&eacute;cessitant l’usage de l’&eacute;crit sont multiples dans notre soci&eacute;t&eacute;. L’&eacute;criture
et la lecture interviennent par exemple lorsqu’on note ou relit un rendez-vous dans son
agenda, lorsqu’on envoie une lettre &agrave; un ami, lorsque ce dernier lit la lettre ou encore
lorsqu’on &eacute;crit un po&egrave;me que beaucoup vont lire. On parle alors de diff&eacute;rentes pratiques
scripturales. Je propose ici, &agrave; partir d’une &eacute;tude bas&eacute;e sur sept entretiens semi-directifs,
d’examiner la relation que diff&eacute;rentes personnes entretiennent avec l’&eacute;crit, et de mettre en
&eacute;vidence dans quelles circonstances elles &eacute;crivent et lisent, avec quelle ad&eacute;quation elles le
font ainsi que la fa&ccedil;on dont elles se repr&eacute;sentent le r&ocirc;le de l’&eacute;crit dans leur vie. Dans le cadre
de cette pr&eacute;sentation, je me pencherai sur une &eacute;tude de cas en particulier, ceci afin d’illustrer
les r&eacute;sultats de ma recherche de fa&ccedil;on pr&eacute;cise et contextualis&eacute;e. Enfin je terminai en
pr&eacute;sentant les conclusions principales de cette &eacute;tude.
R&eacute;f&eacute;rences bibliographiques
BARTON, D., Literacy: An introduction to the ecology of written language, Oxford, UK
(Blackwell), 1994.
BARTON, D &amp; HAMILTON, M., Local literacies: Reading and writing in one community,
London-NY (Routledge), 1998.
BOURGAIN, D., &laquo; Des repr&eacute;sentations sociales de la norme dans l’ordre du scriptural &raquo;,
Langue Fran&ccedil;aise, 85 (f&eacute;vrier 1990), pp. 82-101.
DABENE, M., L’adulte et l’&eacute;criture. Contribution &agrave; une didactique de l’&eacute;crit en langue
maternelle, Bruxelles (De Boeck-Wesmael), 1987.
DABENE, M., &laquo; Des &eacute;crits (extra)ordinaires. El&eacute;ments pour une analyse de l’activit&eacute;
scripturale &raquo;, LIDIL, 3 (1990), pp. 5-26.
DABENE, M., &laquo; Comp&eacute;tences scripturales et pratiques d’&eacute;criture &raquo;, dans J.-M. Besse, M.M. Gaulmyn, D. Ginet &amp; B. Lahire (&eacute;ds.), L’illettrisme en questions, Lyon (Presses
Universitaires de Lyon), 1992, pp. 101-108).
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Universit&eacute; de Lausanne
Facult&eacute; des lettres
Section d’anglais
Anthropole
CH-1015 Lausanne
T&eacute;l. : ++41 21 692 29 96
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Universit&eacute; de Lausanne
Directeur de th&egrave;se :
Prof. Claude Reichler, UNIL
Sokal et Bricmont sont s&eacute;rieux ou : le chat est sur le paillasson
&laquo; Socrate n'a fait que rendre toute discussion impossible. &raquo;
Deleuze
&laquo; Le r&eacute;alisme constitue la pr&eacute;supposition de notre comportement linguistique et d’autres
types de pratiques […]. Supposons, par exemple, que j’appelle mon garagiste pour savoir si
mon carburateur est mont&eacute; ou que j’appelle le docteur pour obtenir le compte-rendu de mon
examen m&eacute;dical r&eacute;cent. Supposons maintenant que je tombe sur un garagiste
d&eacute;constructionniste et qu’il essaie de m’expliquer qu’un carburateur est en dernier ressort un
texte, et qu’il n’y a rien d’autre &agrave; en dire que la textualit&eacute; du texte. Ou supposons que mon
docteur soit postmoderniste et m’explique que la maladie est essentiellement une construction
m&eacute;taphorique. Quoi que ce soit que l’on puisse dire d’autre &agrave; propos de telles situations, une
chose est claire : la communication a &eacute;chou&eacute;. &raquo; (Searle, J. R. 1993 : 81) Supposons que l’acte
de langage directif engag&eacute; par les deux (ou trois ?) imp&eacute;ratifs searliens (&laquo; supposons &raquo;) que
l’on vient de lire soit min&eacute; d’une valeur – mais le terme pose probl&egrave;me – qui, supposons-le
(la), encrasse les fonctionnements du discours de l’&eacute;pist&eacute;mologie, depuis Socrate (ou belle
lurette). Une &laquo; dr&ocirc;le &raquo; de valeur qui, toujours d&eacute;j&agrave;, met en &eacute;chec la r&eacute;ussite de la
communication (celle, t&eacute;l&eacute;phonique, entre un garagiste exemplaire mais d&eacute;constructionniste
et un client – non moins fictif mais exemplaire – soucieux du destin de son carburateur, celle
entre John Searle, auteur de La Construction de la r&eacute;alit&eacute; sociale, et son lecteur, celle que
nous supposons &eacute;tablie entre vous et moi, et moi et moi…). Mon expos&eacute;, mimant en ceci la
&laquo; nature &raquo; des exemples searliens, sera ironique. A ce titre (pourtant ind&eacute;cidable), il rel&egrave;ve
d’un &eacute;chec (&laquo; fondamental &raquo;, &laquo; essentiel &raquo;), pour citer Searle : il &laquo; a &eacute;chou&eacute; &raquo;. Pour rappeler
Derrida, il rel&egrave;ve d’une &laquo; rature &raquo; de la communication. Mon propos salue et salit les usages
av&eacute;r&eacute;s de l’ironie dans les discours s&eacute;rieux (au sens searlien qu’engage ce type
d’&eacute;nonciation). Toutefois, ledit propos &eacute;tant (de) lui-m&ecirc;me vraiment ironique (et donc,
supposons-le, capable d’ironiser le geste qui en diagnostique s&eacute;rieusement l’ironie), ce dernier
ne s’&eacute;pargnera pas, comme dit, la rature (&laquo; rature &raquo; que je crois en l’occurrence une possible
d&eacute;nomination derridienne1 de l’&eacute;chec de la communication, au sens r&eacute;aliste et rentable). Son
point de d&eacute;part sera la tr&egrave;s belle cr&eacute;ation ironique d’Alan Sokal dont je citerai ici le magistral
incipit. Les notes de cette citation participent de la bibliographie du pr&eacute;sent descriptif.
N&eacute;anmoins, par honn&ecirc;tet&eacute; intellectuelle, je rappelle que le macro acte de langage qui rend
possible les &eacute;nonc&eacute;s cit&eacute;s, comporte la vis&eacute;e illocutoire inh&eacute;rente &agrave; un &laquo; canular &raquo; (selon le
terme du physicien Sokal). La logique impose donc un r&eacute;gime discursif de canular pour le
1
A ce propos, on peut lire J. Derrida, 1967 , chap. 2, intitul&eacute; &laquo; Le dehors est le dedans &raquo;.
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compl&eacute;ment bibliographique cit&eacute; en notes 2 et 3. Sokal avait en effet pour intention de
proposer une &laquo; bibliographie annot&eacute;e du charlatanisme &raquo; (Lingua Franca, cf. biblio).
&laquo; Beaucoup de scientifiques, et en particulier de physiciens, continuent &agrave; r&eacute;p&eacute;ter l’id&eacute;e
que les disciplines pratiquant la critique sociale ou culturelle puissent avoir un impact autre
que marginal sur leur recherche. Ils acceptent encore moins l’id&eacute;e que les fondements m&ecirc;mes
de leur vision du monde doivent &ecirc;tre revus ou reconstruits &agrave; la lumi&egrave;re de telles critiques. Au
contraire, ils s’accrochent au dogme impos&eacute; par la longue h&eacute;g&eacute;monie des Lumi&egrave;res sur la
pens&eacute;e occidentale, qui peut bri&egrave;vement &ecirc;tre r&eacute;sum&eacute; ainsi : il existe un monde ext&eacute;rieur &agrave;
notre conscience, dont les propri&eacute;t&eacute;s sont ind&eacute;pendantes de tout individu et m&ecirc;me de
l’humanit&eacute; tout enti&egrave;re ; ces propri&eacute;t&eacute;s sont encod&eacute;es dans des lois physiques &laquo; &eacute;ternelles &raquo; ;
et les &ecirc;tres humains peuvent obtenir de ces lois une connaissance fiable, bien qu’imparfaite et
sujette &agrave; r&eacute;vision, en suivant les proc&eacute;dures &laquo; objectives &raquo; et les contraintes &eacute;pist&eacute;mologiques
de la (soi-disant) m&eacute;thode scientifique. Mais des bouleversements conceptuels dans la science
du vingti&egrave;me si&egrave;cle ont mis en question cette m&eacute;taphysique cart&eacute;siano-newtonienne2 ; des
&eacute;tudes qui ont r&eacute;vis&eacute; en profondeur l’histoire et la philosophie des sciences ont encore
aggrav&eacute; les doutes &agrave; son sujet3. &raquo; (cf. Sokal, A. et Bricmont, J. 1999 : annexe A)
Comme le r&eacute;alisme du philosophe am&eacute;ricain Searle, Sokal (et Bricmont) sont
convaincus de la v&eacute;rit&eacute; objective de ce que le canular cit&eacute; d&eacute;signe hyperboliquement par
&laquo; dogme impos&eacute; par la longue h&eacute;g&eacute;monie des Lumi&egrave;res &raquo;. En gros : il y a un hors-texte4. Je ne
prendrai quant &agrave; moi pas position. Par contre, qu’aussi bien Searle mais surtout Sokal dussent
recourir &agrave; l’ironie pour, selon leur intention, s’opposer au dogme (et donc, ce faisant, le
d&eacute;montrer) ne cesse de travailler ma r&eacute;flexion. O&ugrave; diable est-elle, l’ironie ? Les physiciens se
gardent bien de la d&eacute;finir, crois-je. L’ironie, est-elle &laquo; hors-texte &raquo;, ou quoi ? S’agit-il d’une
&laquo; loi physique &eacute;ternelle &raquo; dont une science linguistique et pragmatique peut param&eacute;trer le
t&eacute;los ? Peut-&ecirc;tre (cf. biblio, en part. l'article de Sperber et Wilson et les livres de
Berrendonner, Perrin et Hamon).
Quoiqu’il en soit, la r&eacute;alit&eacute; et l’histoire r&eacute;cente permettent une certitude : l’ironie (sa
v&eacute;rit&eacute; ?) appara&icirc;t quand elle meurt. C’est pourquoi, l’affaire Sokal est triste. Mon propos fera
et ne fera pas le deuil de l’ironie qui reste pourtant la vraie origine de cette affaire (et la seule
cr&eacute;ation conceptuelle de Sokal). Ponctuellement enthousiaste, mais atrabilaire, m&eacute;lancolique
et romantique, sous le titre &laquo; Sokal et Bricmont sont s&eacute;rieux ou : le chat est sur le
paillasson5 &raquo;, mon expos&eacute; s’efforcera de penser l’ironie comme une n&eacute;cessit&eacute; impossible. Il
2
&laquo; Heisenberg (1962), Bohr (1963). &raquo;
&laquo; Kuhn (1983), Feyerabend (1979), Latour (1995), Aronowitz (1988b), Bloor (1991). &raquo;
4
Ces mots de Derrida (1967 : 227) b&eacute;n&eacute;ficient d’un taux de citations qui les promeut, si ce n’est au statut de
mots d’ordre, du moins &agrave; celui de slogan. Il m’est difficile d’expliquer quelle est l’intention de Derrida lorsqu’il
&eacute;tablit qu’il n’y a pas de hors-texte. Je rappelle ici que pour Derrida, l’arbitraire du signe n’est pas pensable sans
l’&eacute;criture. Admettre qu’il n’y pas de hors-texte consiste d’abord &agrave; admettre que la th&egrave;se de l’arbitraire du signe
est toujours d&eacute;j&agrave; travaill&eacute;e par un &laquo; dangereux suppl&eacute;ment &raquo;, c’est donc admettre la secondarit&eacute; de l’origine.
5
Je signale que ce titre commence par affirmer ce qu’un article de Derrida paru dans Le Monde (20 novembre
1997, p. 7) niait. Le titre de cet article &eacute;tait : &laquo; Sokal et Bricmont ne sont pas s&eacute;rieux &raquo;. Je continue &agrave; me
3
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prendra ainsi pleinement acte des cons&eacute;quences que le livre de Sokal et Bricmont peut
engager dans l’&acirc;me des sciences de l’homme.
R&eacute;f&eacute;rences bibliographiques
a. Autour de l’ironie
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BEHLER, E., Ironie et modernit&eacute;, Paris (PUF), 1997.
BERRENDONNER, A., El&eacute;ments de pragmatique linguistique, Paris (Minuit), 1981.
HAMON, P., L’ironie litt&eacute;raire. Essais sur les formes de l’&eacute;criture oblique, Paris (Hachette),
1997.
JANKELEVITCH, V., L’ironie, Paris (Flammarion), 1&egrave;re &eacute;d. sous le titre L’Ironie ou la bonne
conscience, 1950.
LABARTHE, P. et NANCY, J.-L., L’absolu litt&eacute;raire : th&eacute;orie de la litt&eacute;rature du romantisme
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PERRIN, L., L’ironie mise en trope. Du sens des &eacute;nonc&eacute;s hyperboliques et ironiques, Paris
(Kim&eacute;), 1996.
SCHOENTJES, P., Po&eacute;tique de l’ironie, Paris (Seuil), 2001.
SPERBER, D. et WILSON, D., &laquo; Les ironies comme mentions &raquo;, Po&eacute;tique, 36 (1978), pp. 399412.
STARONBINSKI, J., &laquo; Ironie et m&eacute;lancolie, II, Hoffmann &raquo;, Critique, 228 (1966), pp. 438-457.
b. Divers
Atlas de litt&eacute;rature potentielle, Paris (Gallimard), 1981.
BLOY, L., Belluaires et porchers, Paris (Stock), 1905.
DELEUZE, G., &laquo; A propos des nouveaux philosophes et d’un probl&egrave;me plus g&eacute;n&eacute;ral &raquo;,
suppl&eacute;ment de Minuit, 2 (mai 1977).
DERRIDA, J., De la grammatologie, Paris (Minuit), 1967.
–, La Carte postale. De Socrate &agrave; Freud et au-del&agrave;, Paris (Flammarion), 1980.
–, Limited Inc., Paris (Galil&eacute;e), 1990.
–, &laquo; Sokal et Bricmont ne sont pas s&eacute;rieux &raquo;, article paru dans Le Monde, 20.11.1997 (cf. note
5).
LEVY, B.-H., La Barbarie &agrave; visage humain, Paris (Grasset) 1977.
demander si Derrida &eacute;tait pleinement et enti&egrave;rement conscient que dans Limited Inc., on trouve une r&eacute;futation
particuli&egrave;rement hargneuse de la possibilit&eacute; de distinguer entre ce que la philosophie du langage nomme parfois
un &eacute;nonc&eacute; s&eacute;rieux (factuel) et un &eacute;nonc&eacute; non-s&eacute;rieux (fictionnel). Il reste que si la possibilit&eacute; de diff&eacute;rencier
manque, aussi &laquo; sec &raquo;, ce d&eacute;faut n’implique pas du tout, selon ma lecture dudit livre, qu’il n’y ait pas de
diff&eacute;rences : au contraire ! Le second versant de mon titre est une allusion perfide &agrave; Searle dont l’&eacute;nonc&eacute; &laquo; Le
chat est sur le paillasson. &raquo; accompagne la p&eacute;dagogie et la philosophie.
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SEARLE, J. R., Les Actes de langage, Paris (Herman, coll. &laquo; Savoir &raquo;), 1972 (1&egrave;re &eacute;d. 1969).
–, D&eacute;construction ou Le langage dans tous ses &eacute;tats, Paris (L’&eacute;clat), 1991.
–, &laquo; Rationality and Realism, What is at Stake ? &raquo;, Daedalus, automne 1993, pp. 55-83. [trad.
de P. Peccatte].
–, La Construction de la r&eacute;alit&eacute; sociale, Paris (Gallimard), 1998.
SOKAL, A. et BRICMONT, J., Impostures intellectuelles, Paris (LP), 1999.
Commentaire :
Dans une certaine mesure, l’origine &eacute;ditoriale de ce qu’il convient aujourd’hui de
nommer &laquo; l'affaire Sokal &raquo; participe d’une forme de d&eacute;construction. La pr&eacute;sence pleine
et enti&egrave;re de l’intention du physicien Alan Sokal n’est en effet pas pensable sans une
duplicit&eacute; d&eacute;j&agrave; &agrave; l’œuvre. Cette duplicit&eacute; de l’origine reste, en l’occurrence, clairement
identifiable : les revues Social Text et Lingua Franca. Au printemps 1996, Sokal
publiait dans la premi&egrave;re, connue pour ses sympathies &laquo; postmodernes &raquo;, un article dont
deux mois plus tard il signifiait la g&eacute;n&eacute;ricit&eacute; parodique dans la seconde (num&eacute;ro de
mai-juin). Le premier article – l'imposture, donc – intitul&eacute; &laquo; Transgresser les fronti&egrave;res :
vers une herm&eacute;neutique transformative de la gravit&eacute; quantique &raquo;, est reproduit et traduit
dans l’annexe A de la seconde &eacute;dition du livre &eacute;crit avec Bricmont, bibliographi&eacute; cidessus.
TOLSTO&Iuml;, L., La Guerre et la Paix, Lausanne (La Guilde du Livre, coll. de &laquo; l’Arbre-Lyre &raquo;,
1953. [trad. d’E. Guertik.]
Adresse
E-mail : [email protected]
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Prof. Philippe Grosos, UNIL
A. G. Baumgarten interpr&egrave;te de Leibniz
Emergence et apories d’une lecture m&eacute;taphysique de l’œuvre d’art
En ce qui concerne la lecture des œuvres d’art, la philosophie telle qu’elle s’&eacute;crit au 18e
si&egrave;cle n’est pas en reste. Au si&egrave;cle des Lumi&egrave;res, l’attention port&eacute;e &agrave; la sensibilit&eacute;, au go&ucirc;t et &agrave;
ses objets de pr&eacute;dilection que sont les beaux-arts est telle que la cr&eacute;ation d’une nouvelle
discipline philosophique capable d’en rendre raison s’impose comme une n&eacute;cessit&eacute;. En 1735,
cette discipline voit le jour et est nomm&eacute;e &laquo; esth&eacute;tique &raquo; sous la plume de son &laquo; p&egrave;re
fondateur &raquo; Alexander Gottlieb Baumgarten. Sa fortune critique sera immense. De nos jours
encore, l’esth&eacute;tique semble pouvoir dire beaucoup de choses sur l’art. Elle se montre sous des
guises tr&egrave;s diverses, se pr&eacute;sentant tour &agrave; tour comme une discipline philosophique &agrave; part
enti&egrave;re, comme une s&eacute;rie de discours de type prescriptif, plus ou moins h&eacute;t&eacute;rog&egrave;nes quant &agrave;
leur teneur, ou encore comme quelque chose qui viendrait s’ajouter &agrave; l’histoire de l’art,
comme une sorte de &laquo; suppl&eacute;ment d’&acirc;me &raquo; r&eacute;flexif pour des &eacute;tudes empiriques. Dans cet
enchev&ecirc;trement de discours et de pratiques, la question se pose de savoir ce qu’on entend &agrave;
proprement parler par &laquo; esth&eacute;tique &raquo;. Pour tenter d’y r&eacute;pondre, nous reviendrons aux origines
philosophiques de cette discipline en proposant une lecture de certains passages des
Meditationes philosophicae de nonnulis ad poema pertinentibus (M&eacute;ditations philosophiques
sur quelques sujets se rapportant &agrave; l’essence du po&egrave;me (1735), de la Metaphysica (1739), et
de l’Aesthetica (1750) proprement dite.
Le projet de Baumgarten n’a pas de pr&eacute;c&eacute;dents dans l’histoire de la philosophie et il
restera pratiquement comme lettre morte – &agrave; l’exception notable de Georg Friedrich Meier –
m&ecirc;me si le n&eacute;ologisme &laquo; esth&eacute;tique &raquo; conna&icirc;tra un succ&egrave;s immense. La raison en est
qu’hormis la difficult&eacute; d’acc&egrave;s aux textes, &eacute;crits en un latin que d’aucuns jugent &laquo; scolastique
et compass&eacute; &raquo;, l’exigence de rationalit&eacute; &agrave; laquelle Baumgarten soumet l’œuvre d’art est tout &agrave;
fait singuli&egrave;re. En effet, en partant du concept d’&laquo; harmonie pr&eacute;&eacute;tablie &raquo; de Leibniz ainsi que
de sa distinction entre repr&eacute;sentations claires et confuses, le logicien de Halle con&ccedil;oit l’œuvre
d’art comme la repr&eacute;sentation vraie, sp&eacute;culaire, d’une partie du monde cr&eacute;&eacute;e par Dieu.
L’esth&eacute;tique devient ainsi la &laquo; petite sœur &raquo; de la logique et vient &agrave; la fois compl&eacute;ter ses
r&eacute;sultats et borner ses pr&eacute;rogatives. L’artiste cr&eacute;ateur re&ccedil;oit dans le m&ecirc;me &eacute;lan – &agrave; la faveur
d’une relecture orient&eacute;e de la Monadologie – une dignit&eacute; &agrave; laquelle les humanistes de la
Renaissance dans leur tentative d’&eacute;lever les beaux-arts au rang d’arts lib&eacute;raux n’auraient
m&ecirc;me pas os&eacute; r&ecirc;ver.
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BAUMGARTEN, Alexander Gottlieb, Esth&eacute;tique, pr&eacute;c&eacute;d&eacute;e des M&eacute;ditations philosophiques sur
quelques sujets se rapportant &agrave; l’essence du po&egrave;me (1735), et de la M&eacute;taphysique
(1739, 1743, 1750, 1757, &sect;&sect; 501 &agrave; 623), traduction et notes par Jean-Yves Pranch&egrave;re,
Paris (L’Herne), 1988.
–, Estetica, edizione italiana di Francesco Piselli, Milano (Vita e Pensiero), 1993.
–, L’Estetica, a cura di Salvatore Tedesco, Milano (Aesthetica Edizioni), 2000.
LEIBNIZ, Gottfried Willhelm, Essais de Th&eacute;odic&eacute;e, chronologie et introduction par
J. Brunschwig, Paris (GF Flammarion), 1969.
–, Monadologie (1714), &eacute;dition critique &eacute;tablie par Emile Boutroux, Paris (Le livre de Poche),
1991.
Adresse
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Directeur de th&egrave;se :
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Jardins d’hiver et de papier :
de quelques lectures et (r&eacute;)&eacute;critures fin-de-si&egrave;cle
Cet expos&eacute;, d&eacute;clin&eacute; sous la forme d’une fl&acirc;nerie dans quelques jardins d’hiver de la fin
du XIXe si&egrave;cle, aimerait montrer comment ces derniers participent de pratiques discursives
qui qualifient, non seulement les pages des romanciers fin-de-si&egrave;cle et celles des journalistes
et autres sp&eacute;cialistes en la mati&egrave;re, mais qui parcourent jusqu’&agrave; l’espace m&ecirc;me des serres
&eacute;difi&eacute;es dans la capitale fran&ccedil;aise et ses Expositions Universelles.
Oscillant entre science et imaginaire, l’objet symbolique constitu&eacute; par le jardin d’hiver
transcende les cat&eacute;gories et se retrouve effectivement dans des domaines ou disciplines tant
artistiques que scientifiques. Or, chacune d’elles d&eacute;veloppe une pratique discursive qui, bien
que particuli&egrave;re, ne laisse pas de pr&eacute;senter des affinit&eacute;s ou des r&eacute;sonances avec d’autres
lectures ou &eacute;critures du jardin d’hiver. Car il s’agit bien de cela : &agrave; la fin du XIXe si&egrave;cle, en
Occident, la serre offre &agrave; la fois d’&eacute;crire et de lire le monde. De par sa dimension esth&eacute;tique et
symbolique, elle permet &agrave; l’&eacute;crivain comme &agrave; l’architecte paysager de s’approprier
l’environnement naturel et social &agrave; travers un imaginaire, un style, une narrativit&eacute;. De par sa
dimension &eacute;pist&eacute;mique, elle se veut mod&egrave;le d’intelligibilit&eacute; qui, &agrave; partir de la fiction ou de la
r&eacute;alit&eacute;, entend d&eacute;chiffrer le monde et les mani&egrave;res de savoir (et non les contenus scientifiques
pour eux-m&ecirc;mes).
Il reviendra ainsi &agrave; Zola et &agrave; l’une de ses descendances n&eacute;anmoins d&eacute;savou&eacute;e – les
auteurs d&eacute;cadents ou fin-de-si&egrave;cle – de se saisir du jardin d’hiver pour en faire un lieu
privil&eacute;gi&eacute; de l’observation du monde et de la soci&eacute;t&eacute; contemporaine. En ces jardins, la
nomenclature savante issue de la botanique est d&eacute;tourn&eacute;e au profit d’une litanie po&eacute;tique ; en
outre, la serre non seulement nourrit l’imaginaire et l’univers d&eacute;cadent mais permet &eacute;galement
d’&eacute;laborer une lecture coh&eacute;rente de ceux-ci. Paradoxalement, loin de demeurer confin&eacute;e aux
jardins d’hiver d&eacute;cadents, une telle esth&eacute;tique contamine parfois le discours scientifique,
r&eacute;v&eacute;lant alors les contradictions d’un si&egrave;cle que l’on a pourtant dit scientiste et tourn&eacute; vers le
progr&egrave;s. Enfin, les am&eacute;nagements des jardins d’hiver construit &agrave; Paris d&egrave;s les ann&eacute;es 1870
&eacute;laborent, eux aussi, un r&eacute;gime discursif m&ecirc;lant la p&eacute;dagogie &agrave; la fantaisie, l’explication au
divertissement – manifestant par l&agrave;-m&ecirc;me un d&eacute;sir de (re)cr&eacute;er ou (r&eacute;)&eacute;crire le monde qui
n’est pas sans rappeler parfois celui des jardiniers-d&eacute;miurges d&eacute;cadents.
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Histoire de l’art
KOHLMAIER, Georg &amp; VON SARTORY, Barna, Das Glashaus, ein Bautypus des 19.
Jahrhunderts, M&uuml;nchen (Prestel), 1981.
MARREY, Bernard &amp; MONNET, Jean-Pierre, La grande histoire des serres et des jardins
d’hiver en France 1780-1900, Paris (Graphite), 1984.
PRADEL-DE GRANDRY, Marie-No&euml;lle, Le livre des Expositions Universelles, 1851-1989, Paris
(Union Centrale des Arts D&eacute;coratifs), 1983.
Litt&eacute;rature
BONNEFIS, Philippe, L’innommable. Essai sur l’œuvre de Zola, Paris (SEDES), 1984.
JOURDE, Pierre, L’alcool du silence : sur la d&eacute;cadence, Paris (Champion), 1994.
KRZYWKOWSKI, Isabelle, Le jardin des songes : &eacute;tude sur la symbolique du jardin dans
litt&eacute;rature et l’iconographie fin-de-si&egrave;cle, [microforme], Lille, 1996.
–, &laquo; Les serres symboliques des naturalistes &raquo;, Le jardin, entre science et repr&eacute;sentation, Paris
(CTHS), 1999.
DE PALACIO, Jean, &laquo; Le paysage fin-de-si&egrave;cle &raquo;, Eid&ocirc;lon, 54 (mai 2000).
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E-mail : [email protected]
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L’esprit de l’histoire de la philosophie m&eacute;di&eacute;vale
Alors qu’il commente des textes anciens, l’historien de la philosophie fait appel &agrave; des cadres
interpr&eacute;tatifs, des sch&eacute;mas historiographiques et des th&egrave;mes philosophiques h&eacute;rit&eacute;s des
commentateurs qui l’ont pr&eacute;c&eacute;d&eacute;. Il n’est d&egrave;s lors pas totalement inutile de s’int&eacute;resser &agrave; quelques
ex&eacute;g&egrave;tes importants des textes m&eacute;di&eacute;vaux, qui ont exerc&eacute; leur savoir au cours du XXe si&egrave;cle. A ce
titre, des historiens de la philosophie tels qu’Etienne Gilson, Marie-Dominique Chenu, Fernand
Van Steenberghen et Paul Vignaux, entre autres, ont largement contribu&eacute; au renouveau de
l’int&eacute;r&ecirc;t port&eacute; &agrave; la philosophie m&eacute;di&eacute;vale, en exhumant des textes et des th&egrave;mes auxquels ils ont
attribu&eacute; une valeur th&eacute;orique et sp&eacute;culative et qu’ils ont int&eacute;gr&eacute;, de la fa&ccedil;on la plus coh&eacute;rente
possible, dans un vaste sc&eacute;nario doctrinal et historique.
Le but de cette contribution sera donc de dresser un bilan partiel des objectifs vis&eacute;s par ces
commentateurs, des proc&eacute;dures mises en place pour atteindre ces objectifs, ainsi que des
difficult&eacute;s qui ont surgi en cours de route.
Incidemment, ce propos sera l’occasion de porter un regard critique sur notre propre
perception des enjeux li&eacute;s &agrave; la pratique de la philosophie au cours du Moyen &Acirc;ge et &agrave; la fa&ccedil;on
dont il convient d’en rendre compte.
Bibliographie
GILSON, Etienne, L’esprit de la philosophie m&eacute;di&eacute;vale, Etudes de philosophie m&eacute;di&eacute;vale XXXIII,
Paris (Vrin), 1998.
–, La philosophie et la th&eacute;ologie, Paris (Vrin), 2005.
INGLIS, John, Spheres of Philosophical Inquiry and the Historiography of Medieval Philosophy,
Leiden-Boston-K&ouml;ln (Brill), 1998.
VAN STEENBERGHEN, Fernand, Introduction &agrave; l’&eacute;tude de la philosophie m&eacute;di&eacute;vale, Philosophes
m&eacute;di&eacute;vaux XVIII, Louvain-Paris (Publications universitaires-B&eacute;atrice-Nauwelaerts), 1974.
VIGNAUX, Paul, &laquo; Contribution au Symposium La conception de la philosophie au Moyen &Acirc;ge &raquo;,
Actas del V congreso internacional de filosof&iacute;a medieval, I, Madrid (Editora Nacional),
1979, pp. 81-85.
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–, &laquo; Histoire de la pens&eacute;e m&eacute;di&eacute;vale et probl&egrave;mes th&eacute;ologiques contemporains &raquo;, Philosophie au
Moyen &Acirc;ge, Paris (Vrin), 2004, pp. 277-293.
&laquo; Correspondance entre Marie-Dominique Chenu et Etienne Gilson &raquo;, &eacute;d. Francesca A. Murphy,
Revue Thomiste 105 (2005), pp. 25-85.
Gli studi di filosofia medievale fra otto e novecento, Storia e Letteratura – Raccolta di studi e
testi 179, &eacute;d. Ruedi Imbach, Alfonso Maier&ugrave;, Roma (Edizioni di Storia e Letteratura),
1991.
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Lire et r&eacute;-&eacute;crire : le cas d’un prologue fran&ccedil;ais au XIIIe si&egrave;cle
(le roman de Claris et Laris)
Ecrire au XIIIe si&egrave;cle en France, cela revient, dans le domaine arthurien, &agrave; devoir se
situer par rapport &agrave; Chr&eacute;tien de Troyes. Autorit&eacute; incontestable par la finesse de ses œuvres, ce
po&egrave;te suscite et stimule la tradition romanesque. Lecteurs plus ou moins attentifs du ma&icirc;tre
champenois, les &eacute;crivains du XIIIe reprennent ses personnages, lui empruntent des citations,
des th&egrave;mes et des motifs, illustrant la th&egrave;se bien connue de D. Poirion, selon qui toute &eacute;criture
est r&eacute;&eacute;criture au Moyen &Acirc;ge.
Cependant, en r&eacute;crivant Chr&eacute;tien, ses h&eacute;ritiers litt&eacute;raires brisent in&eacute;luctablement
l’encha&icirc;nement de structures de signification de l’hypotexte, y appliquant par la suite les
r&egrave;gles de combinaison de leurs propres syst&egrave;mes fictionnels. Le processus se met souvent en
marche au tout d&eacute;but de l’œuvre, au cours de cet avant-texte que constitue le prologue.
L’&eacute;crit introductif au roman de Claris et Laris, que nous nous proposons &agrave; &eacute;tudier ici,
pourrait &ecirc;tre consid&eacute;r&eacute;, de ce point de vue, comme un exemple paradigmatique. Roman
arthurien en vers, ce texte affiche d’entr&eacute;e ses liens intertextuels. L’incipit proverbial,
introduit par &laquo; qui &raquo; et le terme de &laquo; semence &raquo;, renvoie au prologue-m&egrave;re, celui de Perceval
ou Le Conte du Graal de Chr&eacute;tien de Troyes. L’acte de la r&eacute;-&eacute;criture pr&eacute;suppose celui de la
lecture &agrave; partir duquel le nouveau r&eacute;cit prend son essor.
Seulement, les &eacute;l&eacute;ments emprunt&eacute;s s’agencent autrement et le lecteur va de surprise en
surprise, car l’auteur joue avec son horizon d’attente. Il croit lire Chr&eacute;tien, mais d&eacute;couvre un
message diff&eacute;rent sous des apparences famili&egrave;res. D’autre part, la naissance d’un sens
nouveau s’appuie, dans le prologue de Claris et Laris, sur un savoir biblique moins explicite
que dans l’ouverture du Conte du Graal. Alors que le prologue de Chr&eacute;tien s’inspire de la
Parabole du Semeur et de l’enseignement des P&egrave;res, laissant deviner ces sources, l’avant-texte
de Claris et Laris ne para&icirc;t, &agrave; premi&egrave;re vue, faire allusion &agrave; l’&eacute;criture sacr&eacute;e. Tout se passe
comme si le po&egrave;te ne s’int&eacute;ressait qu’&agrave; ses contemporains dont il d&eacute;crit la conduite d&eacute;plorable
contraire aux pr&eacute;ceptes de Dieu. Or, une telle indiff&eacute;rence &agrave; la parole biblique se r&eacute;v&egrave;le &ecirc;tre
un leurre et un examen attentif du prologue de Claris et Laris fait appara&icirc;tre, &agrave; c&ocirc;t&eacute; de
l’intertexte du Conte du Graal, un travail sur la Bible qui rend au monde en crise le savoir des
valeurs &eacute;ternelles de l’humanit&eacute;. L&agrave; encore, la lecture (sans &ecirc;tre affich&eacute;e) pr&eacute;side &agrave; la prise de
parole de l’auteur, qu’elle l&eacute;gitime.
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La lecture litt&eacute;raire en langue &eacute;trang&egrave;re entre compr&eacute;hension
et interpr&eacute;tation
Lire en langue &eacute;trang&egrave;re est une activit&eacute; complexe qui pr&eacute;suppose des pratiques
sp&eacute;cifiques pour la compr&eacute;hension. Par ailleurs la lecture des textes litt&eacute;raires, polys&eacute;miques
de par leur nature, pr&eacute;suppose des pratiques visant l’interpr&eacute;tation. L’effort du lecteur de
langue &eacute;trang&egrave;re est donc double : il implique la compr&eacute;hension du texte tout autant que son
interpr&eacute;tation.
Apr&egrave;s avoir d&eacute;fini les concepts de compr&eacute;hension et d’interpr&eacute;tation dans une
perspective de la didactique des langues, la pr&eacute;sente contribution analysera le r&ocirc;le que ces
deux activit&eacute;s occupent dans la lecture litt&eacute;raire en langue &eacute;trang&egrave;re. On se posera des
questions sur les connaissances que le lecteur doit poss&eacute;der, sur les comp&eacute;tences qu’il doit
d&eacute;velopper et sur les pratiques qu’il peut mettre en oeuvre durant l’acte de lecture.
Dans l’analyse de ces pratiques de lecture en langue &eacute;trang&egrave;re, on montrera
l’importance d’adopter une perspective interculturelle et comparative ainsi que le r&ocirc;le
fondamental des repr&eacute;sentations culturelles. L’optique sera &agrave; la fois celle de l’apprenantlecteur et celle de l’enseignant dont la t&acirc;che est de promouvoir l’activit&eacute; de r&eacute;ception de
l’&eacute;crit.
R&eacute;f&eacute;rences bibiographiques
ARON, P., Le dictionnaire du litt&eacute;raire, Paris (Presses universitaires de France), 2002.
BESSE, H., &laquo; Sur une pragmatique de la lecture litt&eacute;raire ou “de la lecture qui est
communication au sein de la solitude” &raquo;, Le fran&ccedil;ais dans le Monde. Recherches et
applications, no sp&eacute;cial, f&eacute;vrier-mars 1988, pp. 53-62.
Cadre europ&eacute;en commun de r&eacute;f&eacute;rence pour les langues : apprendre, enseigner, &eacute;valuer :
guide pour les utilisateurs, &eacute;d. du Conseil de l’Europe, 2001.
DEL COL, E., &laquo; Il testo letterario : passi verso una competenza intepretativa , dans Insegnare
letteratura in lingua straniera, &eacute;d. M. Stagi Scarpa, Roma (Carrocci Faber), 2005,
pp. 37-65.
DUFAYS, J.-L., St&eacute;r&eacute;otype et lecture, Li&egrave;ge (Mardaga), 1994.
28
JEUDI 19 AVRIL,
14H00-14H45
DUFAYS, J.-L., LEDUR, D. &amp; GEMENNE, L. (&eacute;d), Pour une lecture litt&eacute;raire, Bruxelles, (De
Boeck &amp; Larcier), 2005.
ECO, U., Lector in fabula : la cooperazione interpretativa nei testi narrativi, Milano,
(Bompiani), 1979.
–, Sei passeggiate nei boschi narrativi : Harvard University, Norton Lectures 1992-1993,
Milano (Bompiani), 1994.
FAYOL, M., &laquo; Lire et comprendre : oui mais... La lecture : une activit&eacute; &agrave; deux dimensions &raquo;,
dans Lecture : enjeux et d&eacute;fis. Actes du forum du 26 mai 2004 &agrave; la HEP-VD, &eacute;d.
B. K&ouml;ler &amp; M. Demaurex, Lausanne (HEP-VD), 2005, pp. 19-24.
GIASSON, J., La compr&eacute;hension en lecture, Bruxelles, 1990.
LEND (&eacute;d.), Educazione alla lettura : atti del convegno di Martina Franca, Bologna
(Zanichelli), 1983.
MORAIS, J., L’art de lire, Paris (O. Jacob), 1994.
PRIVAT, J.-M. &amp; REUTER, Y., Lectures et m&eacute;diations culturelles actes du colloque Villeurbanne,
mars 1990, Villeurbanne (Maison du Livre de l’Image et du Son), 1991.
ROUXEL, A., Distance, complexit&eacute;, plaisir : r&eacute;flexion sur une didactique de la lecture
litt&eacute;raire, Villeneuve d’Ascq (Presses universitaires du septentrion), 2000.
SEOUD, A., Pour une didactique de la litt&eacute;rature, Paris (Didier), 1997.
STAGI SCARPA, M., &laquo; La didattica della letteratura in lingua straniera, oggi &raquo;, dans Insegnare
letteratura in lingua straniera, &eacute;d. M. Stagi Scarpa, Roma (Carrocci Faber), 2005,
pp. 11-35.
Adresse
Universit&eacute; de Lausanne
Facult&eacute; des lettres
Ecole de fran&ccedil;ais langue &eacute;trang&egrave;re
Anthropole
CH-1015 Lausanne
T&eacute;l. : ++41 21 692 30 81
E-mail : [email protected]
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Tarra DREVET
Dr. en anthropologie sociale
University of Berkeley
Cr&eacute;dit et cr&eacute;dibilit&eacute; en Angleterre au XVIIe si&egrave;cle :
La normalisation d’une convention narrative &agrave; travers
la r&eacute;gulation financi&egrave;re
Il s’agit d’une &eacute;tude sur l’emploi de la comptabilit&eacute; &agrave; partie double introduite en
Angleterre au cours de la fin du XVIIe si&egrave;cle et le d&eacute;but du XVIIIe si&egrave;cle. Cette forme
d’&eacute;criture sp&eacute;cialis&eacute;e, qui &eacute;tait &eacute;troitement li&eacute;e &agrave; l’honn&ecirc;tet&eacute; marchande, a &eacute;t&eacute; utilis&eacute;e par un
plus large public dans la comptabilit&eacute; priv&eacute;e et les journaux domestiques. Au XVIIe si&egrave;cle, les
journaux domestiques montraient un nouveau genre : dou&eacute;s d’une attention minutieuse sur la
mise en forme du texte dont l’auteur notait ses exp&eacute;riences v&eacute;cues au jour le jour. L’argument
propos&eacute; ici montre que la normalisation de cette pratique d’&eacute;criture s’est faite &agrave; travers la
gestion du cr&eacute;dit &agrave; long terme qui a &eacute;t&eacute; introduite par le gouvernement anglais &agrave; la fin du
XVIIe si&egrave;cle.
Au XVIIe si&egrave;cle en Angleterre, presque tous les achats et toutes les ventes, repr&eacute;sentant
au moins 90% des transactions domestiques, &eacute;taient r&eacute;alis&eacute;s gr&acirc;ce au cr&eacute;dit. Ces transactions
&eacute;taient non seulement faites &agrave; cr&eacute;dit, mais elles &eacute;taient bas&eacute;es sur &laquo; la perception &raquo; de la
cr&eacute;dibilit&eacute; de l’individu. Selon Nicholas Barbon (1690), le cr&eacute;dit c’&eacute;tait &laquo; la valeur attribu&eacute;e
par l’opinion publique &raquo; ou la r&eacute;putation. Depuis un grand nombre d’ann&eacute;es, la bonne mise en
forme des comptes &agrave; partie double &eacute;tait un signe d’honn&ecirc;tet&eacute; et de fiabilit&eacute;. Parmi les
marchands italiens, le compte viaggo (le compte de voyage) servait &agrave; g&eacute;rer les affaires
d’outremer, lorsque ces hommes d’affaires sont devenus plus s&eacute;dentaires. On demandait alors
aux commissionnaires de tenir des comptes tr&egrave;s d&eacute;taill&eacute;s des d&eacute;penses et des prix obtenus
pour les biens qu’on leur confiait. Ainsi, le marchand pouvait v&eacute;rifier l’exactitude de ces
informations en les comparant avec celles fournies par d’autres agents ainsi qu’avec celles
publi&eacute;es dans les journaux ou encore transmises par lettre. En cas de divergence importante
dans les co&ucirc;ts r&eacute;pertori&eacute;s, le marchand pouvait choisir de travailler avec un autre agent. De
cette fa&ccedil;on, un agent qui ne tenait pas bien ses comptes m&eacute;ritait une mauvaise r&eacute;putation.
Avoir une bonne r&eacute;putation &eacute;tait donc synonyme d’avoir &laquo; un bon cr&eacute;dit &raquo;.
En Angleterre, la comptabilit&eacute; italienne &agrave; partie double s’est r&eacute;pandue au cours du
XVII si&egrave;cle. Mais &agrave; la diff&eacute;rence des comptes viaggo, les comptes domestiques des anglais
restaient souvent ouverts pendant des p&eacute;riodes ind&eacute;finies. Une grande proportion des fonds de
roulement &eacute;taient repr&eacute;sent&eacute;s par des dettes impay&eacute;es. Par cons&eacute;quent, la cr&eacute;dibilit&eacute; du
e
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cr&eacute;ancier restait incertaine jusqu’au moment o&ugrave; la dette &eacute;tait sold&eacute;e. Plusieurs innovations
financi&egrave;res ont &eacute;t&eacute; introduites en Angleterre &agrave; la fin du XVIIe si&egrave;cle et au d&eacute;but du XVIIIe
si&egrave;cle. La banque d’Angleterre fut cr&eacute;&eacute;e en 1694. Les d&eacute;ficits financiers du gouvernement
anglais ont &eacute;t&eacute; incorpor&eacute;s dans le capital op&eacute;rationnel de la banque en 1696. En 1711, la
South Seas Company fut cr&eacute;&eacute;e afin de transformer des dettes &agrave; court terme en dettes &agrave; long
terme. A ce moment &eacute;galement, les taux d’int&eacute;r&ecirc;ts &eacute;taient r&eacute;gul&eacute;s &agrave; la baisse pour attirer les
investisseurs. L’&eacute;tat devenait ainsi un instrument de gestion des dettes &agrave; long terme. La
nouvelle forme narrative employ&eacute;e dans les journaux domestiques ainsi que la rh&eacute;torique de
la cr&eacute;dibilit&eacute; &eacute;taient donc normalis&eacute;es.
R&eacute;f&eacute;rences bibliographiques
EARLE, Peter, The Making of the English Middle Class: Business, Society and Family Life in
London, 1660-1730, London (Methuen), 1989.
LANE, Frederic C., &laquo; Doubles Entry Bookkeeping and Resident Merchants &raquo;, Journal of
European Economic History, 6 (1977), pp. 177-191.
MULDREW, Craig, The Economy of Obligation: The Culture of Credit and Social Relations in
Early Modern England, New York (St. Martin’s Press), 1998.
PONSONBY, Arthur, English Diaries: A Review of English Diaries from the Sixteenth to the
Twentieth Century, London (Methuen), 1923.
ROOVER, Raymond de, &laquo; The Development of Accounting Prior to Luca Pacioli According to
the Account-books of Medieval Merchants &raquo;, dans A. C. Littleton &amp; B. S. Yamey
(&eacute;ds.), Studies in the History of Accounting, Homewood, Illinois (Richard D. Irwin,
Inc.), 1956, pp. 114-174.
SHERMAN, Sharon, Finance and Fictionality in the Early Eighteenth Century: Accounting for
Defoe, Cambridge (Cambridge University Press), 1996.
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E-mail : [email protected]
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Gaspar TURIN
Assistant dipl&ocirc;m&eacute;
Doctorant en litt&eacute;rature fran&ccedil;aise
Universit&eacute; de Lausanne
Directeur de th&egrave;se :
Prof. Jean Kaempfer, UNIL
La figure du lecteur parasit&eacute; par l’auteur – Quelques &eacute;crivains
contemporains aux prises avec la notion de lecteur
(Quignard, Mac&eacute;, Michon)
Dans son plus r&eacute;cent projet litt&eacute;raire (Dernier royaume, cinq tomes parus depuis 2002),
Pascal Quignard d&eacute;veloppe une figure auctoriale centrale qui est autant celle d’un lettr&eacute; que
d’un lecteur. L’acte d’&eacute;crire, motiv&eacute; et fond&eacute; par des lectures ant&eacute;rieures, &eacute;quivaut alors &agrave; une
transcription ou, comme le dirait Genette, une transposition sur la base d’un hypotexte vaste
(et souvent obscur). Cette double fonction de narrateur-lecteur cr&eacute;e des interf&eacute;rences
&eacute;nonciatives (le fait par exemple que la figure de l’auteur, &agrave; la pr&eacute;sence constante au sein du
texte, devienne le premier lecteur de sa production) qui influencent la forme de l’&eacute;criture
quignardienne, au point que la lin&eacute;arit&eacute; de la langue s’en trouve remise en question. Le propos
se fait fragmentaire, paratactique, distributif, vertical plut&ocirc;t qu’horizontal.
D’autres auteurs contemporains, sans qu’on puisse les f&eacute;d&eacute;rer sous la banni&egrave;re d’une
&eacute;cole, ont tendance &agrave; fonder leur &eacute;criture avant tout sur leurs lectures. Ainsi Pierre Michon,
dans Rimbaud le fils, Corps du roi ou Quatre auteurs cr&eacute;e-t-il des r&eacute;cits semi-fictifs sur la
double base de l’œuvre de ses ma&icirc;tres et de lacunes dans leurs biographies. G&eacute;rard Mac&eacute;
poursuit &eacute;galement depuis plusieurs ann&eacute;es (Illusions sur mesure, Colportages, Le dernier des
Egyptiens, Ex libris) une œuvre fond&eacute;e par la lecture ; ces &eacute;crivains s’approprient ainsi une
v&eacute;rit&eacute; ant&eacute;rieure &agrave; leur pr&eacute;sence au monde qu’il s’agit de r&eacute;instaurer et r&eacute;investir. Place du
lecteur investie par l’auteur : s’agit-il d’un retour du refoul&eacute; apr&egrave;s la proclamation de la mort
de celui-ci par Barthes, et la place pr&eacute;pond&eacute;rante &agrave; laquelle cette mort a promu celui-l&agrave; ?
Quelle est la place de ces &eacute;crivains dans l’univers contemporain, face &agrave; leurs propres ma&icirc;tres
ayant d&eacute;j&agrave; probl&eacute;matis&eacute; la question du lecteur (Montaigne, Balzac, Flaubert…) ? Quelle est la
place du lecteur, tel qu’il fut pens&eacute; par Eco, Riffaterre ou Blanchot, dans ce contexte
sp&eacute;cifique ? Autant de questions qui peuvent se poser par rapport au corpus envisag&eacute;.
Adresse
Universit&eacute; de Lausanne
Facult&eacute; des lettres
Section de fran&ccedil;ais
Anthropole
CH-1015 Lausanne
T&eacute;l. : ++41 21 692 29 52
E-mail : [email protected]
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Facult&eacute; des lettres
Section de philosophie
Anthropole
CH-1015 Lausanne
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T&eacute;l. : ++41 21 692 38 34
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